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M. Hodler qui expose deux toiles : 
Surpris par l'oraga et Une femme 
<courageuse, u’est pas de ceux qu’on 
puisse passer sous silence ; il s’im­
pose à. l’attention et semble provo­
quer la discussion.
Ses œuvres ont un style très per­
sonnel qui les fait reconnaître au pro­
céder coup d’œil; on y sent la mex- 
<que de la volonté énergique d’un lut­
teur qui marche droit devant lui dans 
la voie qu’il s’esttrasée avec une con­
viction que rien ne décourage.
I l faut bien convenir que la pre 
mière impression que produit sut la 
plupart des spectateurs cette pein 
tare violente et d’un aspect si inac­
coutumé parait être assez semblable 
i. la sensation que tait éprouver un 
coup do poing reçu en pleine. pol 
tr i»«.
Entre le public et M. Hodler, il y a 
donc un malentendu dont il serait in- 
tôrf«8aat de reohercher les causes.
Un psychologue discernerait peut- 
être doux hommes en lui : Phommo 
xouveau, peintre tiàa moderne, et le 
vieil homme, proche parent des prl 
mit ifs allemands. - ■ - 
Si l'on découvrait la femme cou 
rageuse daus la péronabre d'une cha­
melle gothique, on pourrait la pren­
dre 7>opr l’œuvre à’ua contemporain 
de Kraüach. C’est le même réalisme 
naïf et la même sincérité d’frxpres-
sio’j .
La peinture molei ne, brisant avec 
ü’idéal antique que nous a transmi? 
la Renaissance, arrivera peut-être, 
dans son naturalisme, à une concep­
tion du beau analogue à celle des 
primitif?. Qui sait si M. Hodler ne 
sera pas considéré un jour comme un 
précurseur î 
Le style arch&ïjue n’est pas chrz 
lui un effet eherehé, il ne croit pas 
lui-même être aussi quinzième siècle ; 
mai» * il est venu trop tard dans un 
monde trop vieux » et c’est pour cela
j a éprouvé moment oti il peignait 
Z'ot études en pleins champs.
Les vaches de M. Koller, le célèbre 
animalier zurichois, sont dessinées 
avec une exactitude scrupuleuse et 
une connaissance approfondie de 
de i’anatomie des bêtes à cornes,
Le sujet est fort touchant du reste 
les doux Vaches du premier plan 
semblent s’aimer d’amour tendre, et 
......................  de
ju’il a  le malheur de se voir entouré 
de gens qui ne le comprennent pas.
Les deux tableaux qu’il expose 
cotte aimée, analogues par le sujet, 
ne donnent ni l’un ni l’ancre- toute la 
mesure de sen talent. Ils ont deis dé­
fauts qui prêteraient le flanc à une 
facile critique ; mais nous préférons 
essayer de mettre en évidence les 
grandes qualités qni les disticguenL 
La Femme courageuse lutte con­
tre la tempête dans une frêle embar­
cation,
Saperbe d’énergie, les jambes arc- 
beutées et le corps lancé en arrière, 
«lie  appuyé sur les rames avec un ef­
fort qui tend comme des cordes les 
muscles des bras. L8 vent colle ^ ses 
membtati robustes, les plis de la robe 
dont la facture rappelle leB célèbres 
draperies des Evangélistes d'Albert 
Dü-ër.
Toute la figure ressort avec une in­
croyable vigueur dans cette lumière 
crue et blafarde que plaquent sur les 
objets les coups de soleil glissant en­
tre deux nuages. . ,
Les connaisseurs en art nautique 
font oblérver que le bateau est trop 
prfat et qu’il n’est pas construit daua 
toutes les règles ; mais ce soi-disant 
défaut est voulu ; le sujet du tableau 
étant une rameuse et non pas un ba­
teau, l’attention doit se concentrer 
tout entière sur la rameuse.
Les paysans surpris par l'orage 
t  ' mplisnent un canot plus étroit enco r e 
d'un entrelacement de membres et 
d'un débordement de mascles d’un 
étrange effet. .
Le torse du rameur penché en de­
hors de la poupe est un morceau do 
maître; maison lui reproche d’être 
campé dans une attitude invraisem­
blable et de paraître soutenir l’em­
barcation en faisant la bras de for, la 
main appuyée sur une vague. Cette 
naïveté n’étonnerait pas chez les pri­
mitifs.
La. physionomie de la femme qui 
domine le groupe a l’expression de 
douleur intense des masques anti­
ques, elleformeun frappant contraste 
avec une de ses compagnes incliné y 
vers les vagues et paraissant souffrir 
du mal do mer.
Tous ces personnages ne sont pas 
des types de convention, mais de ro­
bustes Savoyards consciencieusement 
étudiés d’après nature.
M. Hodler voit.juste, mais avec 
une tendance à exagérer le caractère 
des objetB ; l ’exubérance dé son ta 
lent parait gêaéè par l’étroitesse fle3 
cadres ot il peint des tableaux d>j 
chevalet dans un style qui serait .plus 
approprié à la fresque. , ',.  ", .
Son tempérament le porto à la 
grande peinture et nous attendons do 
lui une œuvre importante qui mettra 
définitivement à son plan cçfc artiste 
véritable, ce travailleur acharné qui 
n’est pas assf z récompensé par la fa­
veur au public.
M. Max Leenhardt, par sa manière 
calme et pondérée, se plaça aux an­
tipodes de M. Hodler. Son grand ta< 
bleau « Entre nouS », nous montre 
un jeune couple d’artistes en extase 
devant un magnifique baby rose et 
potelé; dans cette muette admiration 
on sent percer un sentiment connu 
sous le Dom d’amour-propre d’au­
teur. <• ,,
La simplicité de la composition 
s'harmonise heureusement avec le 
charme in.irne d’un sujet qui n’eût 
pBot-étre pas exigé d’être traité dans 
un cadro aussi gïapd-
Le deBsinest correct quoiqueunpeu 
mou et la peinture lisse et propre, 
serait d’une tonalité agréable si elie 
n’était un peu déparée par l’abus de 
certains verts d’una apparence li­
vide. . '
M. Ihly se distingue par un senti­
ment exquis de la couleur et une ra- 
chsrche exaçto du plein air 
Son tableau, intitulé: «Dix heures», 
*'6t aveuglant do lumière. Les mon­
tagnes lointaines soutencorebaignéos 
de» brumes légères et bleuâtres cto 
natin et l’atmosphère semble vibrer 
au-dessus des champs. On a chaud 
tn regardant travailler en plein so­
leil ces ouvriers de campagne et on 
lerait tenté, comme l’un û’eux, do 
p’érionger le front.
Rlec dans c»i tableau d’une couleur 
fci j Jite et ai haemor ieuse n’a dû être 
abandonné aux hasarda du souvenir; 
l'artiste nous a rendu directement et 
dans toute sa force le sentiment qu’il
l’une d’elles fait è grands coups 
langue la toilette de sa compagne.
D'après la manière dont elles sont 
peintes, on pourrait croire que ces 
aimables bêtes ont poussé la cofia
filaisance jusqu'à Vonlr poser dans 'atelier du peintre. L e  paysage man 
que d'atmosphère ; les roseaux et 
les feuilles des arbres semblent êtro 
en fer-blano vernis.
I l serait plus sage da reste de ré­
server notre jageUaent & cet égard 
nous souvenant de l'antique pro­
verbe : « De colorlbus rioa est dispu- 
tandum. »
N oir et blanc, de M. A. Viollier, 
est una spirituelle petite toile qui s 
presque la valeur d'uoe étude ethno­
graphique.
Un nègre luisant comme une botte 
bien cirée et une jeune blanche qui 
représente agrêablutnentla race cau- 
ca*lenne échangent, dans un atelier, 
leurs impressions artistiques en at 
tendant l heure de la pose. Il serait 
intéressant de pouvoir saisir quel­
ques mots de ne dialogue et de savoir 
les idées esthétiques que professe co 
critique d’art originaire de Mozam­
bique.
Ces deux figures sont bien mode­
lées, peintes largement ot d’une tou 
che grasse et souple.
M. Simon Du/and est un peintre de 
beaucoup d'esprit, qui a la coquette­
rie de prendre le contre-pied de la 
mode actuelle des tons clairs. Il pros­
crit le plus qu’il peut le blanc de sa 
palette; aussi sa peinture, pleine de 
délicatesse, a-t-slle quelque choie de 
crépusculaire; ses personnages sem­
blent se mouvoir dans le demi-jour des 
ehamps-Elysées séjour des bienheu­
reux.
Il a eu la fantaisie do noas faire 
pénétrer cette année dans les coulis­
ses d’on théâtre foraiD, et nous assis­
tons à la répétition générale des 
chienB savants, principaux sujets de 
la troupe. La directrice est une jeune 
gitana »» dont les yeux noirs et le 
sourire provoquant doivent. causer 
d’incalculables ravages dans les sous- 
prélectures du midi. Sa 18 doute, elle 
n’a rien de commun avec la mélanco­
lique Mignon, car elle parait se trou­
ver très heureuse de son sort au mi­
lieu de ses élèves à quatre pattes.
Le cOLfè à V. est, a l’heure verte, 
le rendez-vous d’une foule animée 
de consommateurs; la scène est 
égayée par la présence d’une fleuris­
te en toilette claJtp*, les divers per­
sonnages sont finement observé» et 
rendusia7eç beaucoup de verve.
* La «jeune fille, aa miroir» de M. 
Spartaco-Vela est également bien 
de face et de profil ; mais pour noua 
la présenter sous les deux aspects, le 
peintre tessinois a dû piétiner sur 
cette règle de l’optique qni veut que 
l’angle de réflection soit égal à l'aa- 
gle d'incidence.
Le forgeron médecin, de M. Ra­
phaël Ritz, le peintre vaîaisan bien 
coDnu, est un reboulewr qui opèro un 
eofant blessé dans nue salle d’auber­
ge, au milieu des buveurs attablé*. 
Cotte scène curieuse est traitée très 
habilement à la m anière de Vautier. 
Elle ne pourra manquer d’être re­
produite par quelque journal illus­
tré. ,, S.
Erratum. — A  la fin du premier 
article sur l’exposition des beaux- 
arts, il o’est glissé uno erreur qui 
pourrait donner lieu à de fâcheux 
commentaire?.
Dans la phrase : La femme au mas­
que «ne rappelle en rien le type
commun des académiciens, etc.... »
le lecteur perspicace anra remplacé 
académicien par académie.
Nous avons tenu ^ faire cette rec­
tification, de peur qu'on ne nous ac­
cuse de critiquer hors do propos ie 
physique des honorables immortels 
et d'étab<ir un rapprochement dé­
placé entre l’institut et une jeune 
personne aussi dépourvuo de tenue 
que le modèle de M. Gervex.
C H R O N IQ U E  D E  L A  M O D E
Parla mondain
trq natt'jos ou cousues comme de ift 
paille, en alternant les deux nuances 
choisies ; pas d’autre ornement qu’on 
nœud très simple en velours ou en 
ruban, mais la forme, retournée en 
bateau, arrondie d'un côté, anra une 
Certaine vogue méritée, car elle coiffe 
très bien, le chapeau rond tout en 
veloüra têndu, jjrnè dè plumes. Le 
même en velours de cette nuance 
ambrée et douce, et qui va avec tout 
appelée cheveux de la reine, orné 
d une plume pareille, d'une afgrette 
de paraüsler ambrée, attachée par 
an tœud bouton dVr; ce sera en­
core charmant pour accompagner les 
prenrèr-’B toilettes nouvelles.
Le toquet se portera aussi beau 
coup avec ides bords relevés genre 
Boléro. Où les fera en'feutre et en 
velours.
Nous voici aux réunions d’autom 
no dans les châteaux et les villas ; le» 
dentelles restent toujours à la tète 
des plus jolies toilettes et oonfec 
tions. Üae charmante robe de gui­
pure de sole grise a obtenu grand 
succès dans une de ces dernières fè 
tes. Les guipures de soie de toutes 
les couleurs foncées : noires, loutre, 
bleu rusée, océan, bordeaux, etc... font 
de'très belles robes habillées pour les 
réunions du soir, sur des traaspa 
rente do soio ou de moire. Quant 
a>tx fjçoas, il y en a tant de variétés 
qu’il semble qu’on ne puisse plus rien 
créer. Les corsagas froncés avec em­
piècement ajouré sont toujours les 
plus en faveur, en jais noir ou jais ir- 
risé assorti à la nuance de la robe; 
ce genro de corsage a l'avantage d'ê­
tre décolleté tont en ayant l’air d’être 
montant, et convient paifaitement 
pour les dîners et petites soirées. Ci­
tons une fort jolie toilette pour demi- 
deuil en gaze de Chamb&iy mauve à 
fines rayures en relief, la jupe ample­
ment froncée à la taille,grand tablier 
arrêté Un peu à droite du milieu du 
devant et drapé sur le côté gauche 
de la ju pe ;' 1^ est bordé par une den­
telle de jais mauve assorti. Le cor­
sage eu gaze avec empiècement poin­
tu de jait mauve ajouré; la manche 
demi-long ;e est orné à l'épaule d’une 
petite pointe en jais ajouré descen­
dant sur lo bras. Ceinture à pointe 
en jais ajouré. Dernièrement, au 
théâtre du Vaudeville, on a pu admi­
rer la grâce et l'élégance des aetrices 
américaines venues pour donner 
quelques représentations en anglais. 
Les toilettes de ces dames sortaient 
d’atoliers parisiens, tons-nous de 
dire. Il y avait entre autrer 
une toilette ~ bleu-t'ussè extrême­
ment ‘ bien réussie. C’était une 
robe de faille foimant gros, plis 
creux; chaque pli est brolé de 
perles bleues.-Le corsage, tiès col- 
ant, est orné d’un col mousquetaire 
également brodé, mais laissant trans­
paraître les épaules, manches demi- 
paries. Au bas de la taille, écharpe 
de faille unie entourant les hanches 
et finissant en un gros nœud sans co­
ques tombant derrière, traiae unie 
doublée de faille rose. Les actrices 
américaines possèdent, il fiut l ’a­
vouer, beaucoup de finesse : avoir des 
qualités d? jeu et de sentiment très 
marquées est déjà, un succès ; être 
applaudies pour la première fois en 
üarope et y recevoir bon accueil, 
voilà de quoi satisfaire pleinement 
’amour-propre de la troupe améri­
caine. Célia.
Editions de Samedi
Elle va d’enchantement en enchan­
tement, la mode souveraine. La pas­
sion d’être sinon luxueuse, mais élé­
gante, correcte de tenue, a pris toutes 
les femmes.
„  L ’esprit d’une toilette est aujour­
d’hui Comme une manifestation de 
l’è'.re intérieur. Ou oublie qu’il est 
des exceptions à toute loi ; que bien 
souvent une fammo a du goût et peu 
de fortune; qu’une autre a beaucoup 
d’intelligence et le dédain complot 
des choses de la toilette. On oublie 
tout cela pour trouver à l’élégance 
une poésie souveraine, un attrait 
puissant, un charme analogue à celai 
de la beauté même.
Et par l’élégance, ne croyez pas 
que nous voulions dire lnx-a et ri­
chesse, certes non! L ’éléganca est 
faite de rien: elle réside dans un flot 
de ruban, un frison de dentelle, un 
parfum ou une fleur: c’«st tout et ce 
n’est rien.
Pourquoi la Parisienne, et ceci soit 
dit sans fâcher les provinciales, par­
mi lesquelles on trouve des famines 
accomplies, pourquoi la Parisienne 
est-elle si naturellement élégante et 
fine, femme de goût et tour particu 
lièrement sensible aux choses de 
l’art T C'esi qu’elle a vécu, dès son 
plus j-uue âge, dans ce tourbillon lu­
mineux qui fait U vio do Paris. Lo 
spectacle des belles choses dont Pa­
ris, est encombré, a sans cesse frappé 
8e8 yeux, puis, tant et de si jolioa 
créations journellement mises ou cir­
culation par les grandes maisons de 
couture suffiraient à exalter le goût 
le oins rebelle.
En ca moment, nos modistes riva­
lisent de zèle pour nous embellir. 
Parmi les chapeaux tont frais sortis 
des mains do. la meilleure faiseuse, 
citon* une capote élégf.nto et origi 
nale en cuir de Russie, à passe de 
peluche loutre, garnie d’un oiseau a* 
sorti niché dans un ruban loutre, 
puis des chapeaux en lanières de tca
D e r n i è r e s  N o u v e l l e »
CONFÉDÉRATION SUISSE
Tonrhite». — Le Bund publie de 
Gessenay une correspondance exces­
sivement grave, sur laquelle noas 
attirons l’attention de 1 autorité. Il 
s’agit de la disparition mystérieuse 
d’un touriste argiais, M. Royds, dont 
un détective veuu de Londres recher­
che les traces. La version suivante 
ferait l’objet de tontes les conversa­
tions dans ie pays, ot bien qu’il y ail 
un gendaime à Gsteig, on n’a pas 
appris qu'une enquête de police ait 
été laite.
Le 8 ac-ût dernier, no touriste an­
glais partit en compagnie du cuide 
Cotterand, tous d«ux passèrent la 
nuit à l’hàtel du Glacier de l’Olden- 
horn. (On sait quo, d'après une ver- 
üion, le guide qni accompagoait le 
touriste aurait été congédié par l'An­
glais, qui voulut seul continuer 8& 
route.) Le lendemain,; le touriste et 
le guide arrivèrent dans la vallée de 
Gikoig; ils s’arrêtèrent chez nn b.r- 
ger nommé Uiweider et ils prirent 
chacun une taste de lait que l'Anglais 
paya un franc. Ils descendirent en­
suite vers la Rnichalp, mats au lien 
de prendre le chemin dit du Züget, 
ils 8’ergagèrent dans un dangereux 
sentier bordantdes parois de rochers. 
Le berger Urweidér et ses gens sont 
prêts à témoigner l’exactitude de 
cette information. Plus tard, le gaide 
Cotterand raconta que le touriste 
l’avait chargé de porter une somme 
de 7000 fr. ; près de l’endroit dit Rœ- 
dt li, le touriste aurait demandé son 
argent et, congédié, le guide. Depuis 
lorH on ne l’a plus revu et soa effets 
sont restés aux Diablerets, comme 
une lettre adressée à la Tribune l’a 
annoncé depuis deux mois.
VA U D . —  C a lm e  « l ’ épn rR ne. —
Le Conseil d’Etat a fixé à 9 1[2 0[0 
l'intérêt à bonifier en 1887 aux créan­
ciers de la CailBe d’épargne canto 
nale.
Oalsio hypothécaire. — Le
Conseil d’Etat a nommé M. A. Cot- 
tter, préfot du Pays-d'Eohaut, mem­
bre du Conseil général de la Caisso 
hypothécaire cantonale.
DERNIERE CHRONIQUE LOCALE
E tranger». — L ’afflaence des 
étrangers est toujours grande à Ge­
nève : ces dernlors jours plusieurs 
hfttelB ont dù refuser d*s voya­
geurs. , .
Lo duc de Montponsier est arrivé 
hier samedi ; il est descendu a l'hôtel 
de la Paix où lo comte de Paris tst 
attendu d’un jour à l’autre.
C’rlm o de la  Cln«e. — L ’instruc 
tion de cette affaire est presque ter 
'Jiinéo aussi passera-t-elle aux pro­
chaines ;i88ijes criminelles ; c’est M  
Pierre Moriaud qui présentera la dé­
fense de Pattay.
N O U V E L L E S  
Frttol. s a m e d i en  Sme édition
Chronique locale
Projet d'arrété. — Le Conseil 
municipal, vu la convention, soit 
cahier des charges, passée entre le 
Conseil administratif et les conces­
sionnaires du chemin de fer à voie 
étroite (tramway* k vapeur) do Gè- 
ËèVe â Veyrier, sur la proposition du 
Conseil administratif, arrête :
‘ - Article unique. — Là susdite con­
vention est approuvée.-’ : 
VolapnU. — Il parait que le Dé-
Sfortement de l’instruction publique, éférant au vœu du comité de Ge­
nève pour la propagation de cette 
nou7olle langue commerciale univer 
seUtf, a mis a la disposition de ce co 
mité la salle des Cinq-Cents, à l’Uiii- 
versité, pour une séance de démons­
tration pratique. Cette séance sera 
pnblique et gratuit»; elle aura lien 
tu commencement d’octobre; nn avis 
ultérieur en indiquera la date pré­
cise; des places spéciales sont réser­
vées aux dames. Ce sera une occa­
sion pour le public de Genève de se 
rendre compte de la valeur intrinsè­
que de cette nouvelle invention et eu 
apprécier la portée utilitaire. La, dé­
monstration sera faite par M. Morlh, 
assisté de ses collaborateurs. 11 va 
sans dire que nous n’entendons point 
noas prononcer encore sur la valeur 
de cette nouvelle langue.
Congrèn littéraire. — Ce matin 
à neuf heures et demie, les membres 
do 9me congrès littéraire et artlsti-
Juo international ont visité le musée e M. Gustave Revilliod. Pendant 
que ce généreux amphytrion offrait 
le vin d’honneur à ses hôte», M. Ul- 
bach, président de 'i l’Association 
littéraire et artistique » s’est levé et 
a remercié en excellents termes 1 in­
trépide collectionneur qui a si pa­
tiemment réuni tant de merveilles 
dans l’Ariana. M. Ulbach a annoncé 
ehsui'e, aux acclamations de l’assis- 
tares, que M. Gustave Revilliod 
avait été nommé membre honoraire 
de l’Association.




10 heures matin *
Chronique locale
lrë qnest.Smô quest
La  votation d’hier. — Sauf une
ou deux r ixes sans im portance qui 
ont eu lieu  entre d'strlbuteurs de l is  
te?, la journée on 26 septembre a é'é 
de ■' plus calm es. Le c h sD g m e n t dp 
’e .trée du lieu de vote on v ille  avait 
déconcerté plus d’nti électeur, ceux- 
~à surfont qui, depuis uno trentaine 
d’années, exorcent régulièrement 
eurs droits de citoyen ei sont habi­
tué* à se diriger aveue;lijniont sur 
'entrée du Bâtiment Electoral du 
cô ié  de la ruo du Général-Du- 
: dur.
Ces citoyens pensaient sans doute, 
ao premier sberd, que le Départe­
ment de l’intérieur était allé un peu 
oin en cachrot la nudité du grand 
vestibule par des plantes vertes; il» 
estimaient aussi qu'on aurait pu évi­
ter le luxe du tapii qui commençait 
dès les premières marches. Et puis, 
ces statues à l’entrée, ces rideaux, 
c’était pourtant bien de trop,...; ce­
pendant, ils ae consolaient, ces ex­
cellents citoyens, pensant qu’on avait 
voulu fiiro de riantes funoiailles au 
conseil général de nos pères ot que 
l’était pour faire oublier la lugubre 
allusion aux cinq cercueils qu’on 
avait entassé toutes ces j ailes choses, 
si vivante», si pimpantes.
Antre su jet d’étonnement : jamais, 
au grand jamais, on n’avait laissé en­
trer deB damos au bâtiment électoral, 
même en payant, ce qui était le cas 
hier. ?
....Votre canne, Monsieur c’est
vingt centimes.. voulez-vous un ca­
talogne. .. .a*
« Ah I c’était donc une exposition I 
Il fallait le dire » — *et l'électeur, 
grommelant, mais satisfait quand 
même d’avoir entrevu dn belles cho­
ses qu’il se promettait de visiter en 
détail une foi8 son devoir accompli, 
ne dirigeait du côté de la rue de la 
Pleine, et acceptait les bulletins de»
lo m me s aux oui ou de eeux qui col- 
>io-talent la < liste » radicale-libè* 
raie.
Le matin, le scrutin a été très fré­
quenté : à deux heures et demie, los 
deux tiers des électeurs —'8315 sur 
4735 avaient voté.
A partir de cinq heures, on com­
mençait à connaître quelques résul­
tats : Çarouge, Plalnpalais, Eaux 
Vives. Çarouge, ne donnant au parti 
radical qu’uue majorité de 86 voix, 
ne laissait pas que de surprendre les 
chefs de ce parti; plus surpris encore 
du résultat de Planpalais (avec uue 
avance de 135 voix), et de. celui du 
cercle des Eaux-Vives, qai donnait 
la majorité aux oui. .
Dès lors, l’issue do la lutte se dé­
gageait ; et lorsque, à la chancellerie 
d’état, les télégrammes des commu­
n e  rurales vinrent donner d’abord 
150, puis 200, 300, 500, 800 voix de 
minorité au parti radical, il était per­
mis de considérer lo résultat comme 
étant acquis. Pour contrebalancer ces 
800 voix, il aurait été nécessaire que 
le cercle de la ville fournît une majo­
rité d’au moins mille voix. On verra 
plua loin par notre tableau qu’il n’en
a. pas été ainsi. Lo résultat a été pro­
clamé en villo vers neuf heures par 
M. lo Dr Vincent, p ésiaent de la 
votation, an milieu des acclamations 
très variées de droite et de gauche.
M * f'H
CERCLES 9 M r—19e S 9 S
1 Genève 2168 2540 2191 2515
2 Céligny 39 22 40 20
3 Versoix 158 97 161 94
4 Collex-Bossy 69 U 69 14
b Qd-Saconnex 1Ü1 54 101 53
6 Pt-Saconnex •213 179 246 176
7 Pâquis 452 802 459 795
8 Vernier 126 58 128 57
9 Satijmy 
La  Plaine
78 51 78 5110 73 29 89 14
11 Athenaz 148 63 150 61
12 Cartigny 44 50 45 49
13 Bernex 224 81 223 77
14 Lancy 80 80 79 81
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T o tau x 63J>5 6434 5897
îre question. — Acceptez-vous 1« 
projet de loi constitutionnelle du 28 
août 1886, sur le vote à la commune, 
en ce oui concerne l’élection du Con­
seil d’Etat T 
Le peuple a répondu par une ma­
jorité de 371 oui ;
2me question. — Acceptez-vous le 
projet do loi constitutionnelle du 28 
août 1386, sur le vote à la commune, 
en ce qui concerne les autres vota­
tions et élections ?
Réponse: majorité des oui, 587 
voix.
• •
Aussitôt après la proclamation du 
résulta', les vainqueurs du jour ne 
sont rendus au Cercle démocrati­
que.
Cercle dtémoeratlqne. — Un
membre du Cerele démocratique nous 
écrit t ■'
Après la proclamation du résultat 
de la ville, les démocrates se sont 
rendus en grand nombre au cercle de 
la ruo du Marché, trop petit pour 
contenir tous ses visiteurs. M. Ml- 
cheli, en souhaitant d’abord la bien­
venue aux amis du parti démocrati­
que, a dit que si la victoire était une 
victoire de parti, la faute en était aux 
adversaires qui, d’une question de 
principe, en avaient fait une affaire 
de parti. Si le parti adverse est vain­
cu, on peut dire qu’il doit sa défaite à 
lui-même. Envisageant la votation à 
un point du vue plus élevé, M. Mi­
chel! dit que ce qui a vaincu, c’est 
l’erprit de solidarité, de réhabilita­
tion des électeurs dos Gommnnes ru^  
rules ; M. Micheli relève ce fait signi­
ficatif, c’eot" que lo parti démocrati­
que'a eu la majorité dans 18 lercles 
sur 4.
,M. Micheli ajoute qu’il faut tirer un 
enseignement de cette journée. C’est 
quo, quand on défend une idée'juste
il ne faut pan craindre de se mettre 
en avant. La journée donne une force 
nouvelle à la minorité au Grand Con­
seil; elle resserre les liens avec la 
Suisio et met nos institutions, aa ni­
veau de celloB des 22 cantons de la 
Suisse.
M. le conseiller d’Etat Ador dit 
quo oe n’est pas le Grand Conseil qui 
est vainqueur, mais que c’est le peu- 
plo ; il voit dans le résultat la vo­
tation une influence de plus donnée 
aux deux représentants du parti dé­
mocratique au Conseil d’Etat.
M. Ador dit qu’il est heureux do 
partir le lendemain par le train de 
5 heures 25 pour Berne, pour être le 
premier à apporter la bonne nouvel­
le an palais fédéral.
M.Ador vide son verre à l’avenir de 
la démocratie dans le .canton de Ge­
nève et de la Suisse entière.
M. RaichKn a invité ses amis & 
célébrer prochainement la fête du 
cerele démocratique, puis M. J. Rut- 
ty, apportant les salutations de M. 
J.-E. Dufour, ancien conseiller d’E­
tat, a pris la parole, fréquemment 
Interrompu par des acclamations. 
M. Rutt v a dit en substance qu’on a 
tait une bonne fois litière des préju­
gés. L ’artiole premier de notre cons­
titution ue sera plus une lettre mor­
te: il boit à l’urne régénérée, vivi­
fiée, à la patrie genevoise réconciliée 
par la vérité et la justice ! u
M. Odier, vice-président, a fait 
appel à la jeunesse du cercle démo­
cratique qu’il a enconragée à o’iaté- 
ress^r toujours davantage aux affai­
res da pays.
TROISIEME EDITION
f  heure soir.
coin de la salle, représente la société 
offensée. I l prend des notes, les trans­
met au procureur de la république, 
qui en perd ses lunettes dans un geite 
d’effroi. Enfin MM. Jules Guesde, Su- 
sini et Paul Lafargue sont cités à 
comparaître devant dame Thêmis, en 
compagnie de Mlle Louise Michel. 
C’est le grand coup qni se prépare. 
On va condamner le socialisme au 
nom de la famille et de la propriété !
J'entends la famille et la propriété 
de M. de Rothschild, car c’est de lui 
qu’il a été uniquement question dans 
le procès des orateurs révolution­
naires.
Le jour de l'audience arrive donc, 
et Mllo Louise Michel se présente 
seule « au banc de l’infamie ». On l’a 
condamnée actuellement — à quatre 
mois de prison. Louise Michel se re­
tire sans manifester Je moindre éton­
nement : elie est habituée aux ama­
bilités de la magistrature!
Quant à ses « complices », ils ont 
prudemment fait défaut, ce jour-là, 
et c'est leur procès qui est venu, ven­
dredi dernier, devant la cour d’assi­
ses de la Seine. Le délit qu’on leur 
reprochait >M.ait le même.;que celui 
de Mlle Looise Michel. Aussi les a-t- 
on acquittés Jhaut la main pour les 
mêmes raisons tjoi avaient fait con­
damner la vierge oO Nouméa. Com­
prenez si vous voulez, tuoi j y renon­
ce. Lts décisions de la justice m’é­
chappent : ellss sont trop profondes 
et trop insondables I II me 8t'mblait 
que la même faute commise pai' des 
êtres diflérents devait entraîner poO* 
chacun d’eux la même condamnation, 
et j ’en étais à croire, avec Louis 
Courier, que deux et deux font qua­
tre? Va-te faire lanlairel Le jury de 
la Seine a changé tout cela, et, s’il n’a 
pas mis le cœur â droite, comme Sga- 
narelle, il a mis le bon dlroit sens des­
sus dessous.
Maintenant que va faire le prési­
dent de la République ? Il ne peut, 
vraisemblablement, laisser exécuter 
l’arrèt qui frappe Mlle Louise Mi­
chel et que la « justice du peuple .» 
vient de casser par son dernier ver­
dict. Louise ne peut pas aller moisir 
sur la paille humide de8 cachot», 
pendant que MM. Jules Guesde, Sa- 
sini et Lafargue iront mûrir leurs 
idées au soleil.Cela est inadmissible. 
La grâce de la célèbre émeutière 
s’impose à la clémence de M. Giévy.
Naturellement, les socialistes vont 
triompher et ils ne manqueront pas 
de se prévaloir à l’avenir de la déci­
sion du jury de la Seine. Mais com­
me ils paraissent petits, ces révolu­
tionnaires d’aujourd’hui, à côté des 
penseurs et des lutteurs d’autrefois, 
sous le patronage desquels ils pla­
cent leurs tentatives d’avortement 
social. On inaugure aujourd’hui, à 
Carcassonne, la statua de Barbès. 
Barbès et Susini, mou Dieu I quelle 
dégringolade I II représentait, lui, le 
vieux démocrate sa îs peur et sans 
reproche, l’esprit de sacrifice et de 
désintéressement allant jusqu’à la 
mort. Depuis le joui où il vint à Pa­
ris offrir sa fortune et sa vie à la ré­
publique, il n’a cessé de s’exposer 
personnellement â tous les dangers.
Il fut de ceux qui essayèrent de ren­
dre au peuple, en 1834, la liberté es­
camotée par Louis-Philippe quatre 
ans au paravant. Il se rua intrépi­
dement contre ce régime et, plusieurs 
j  fois sandamné par les juges royalis- 
; tes, il refusa de se défendre et se 
4 borna à faire cette fière réponse : 
i * — Quand l’indien est vaincu, il 
se résigne à donner sa tète à scal­
per. »
Le président lai dit alors :
— Vous vous comparez à nn sau­
vage.
Et Barbèi lui lança cette réplique 
terrible :
« — Le sauvage est celui qui scal­
pe et non celui qui est scalpé !
Je n'ai pas, on l t  comprendra, à 
entrer dans de longs détails sur la 
vie de Barbès. Mais au moment où 
l’on parie tant de révolution sociale, 
de guerre à la bourgeciiie, il m’à pa­
ru bon de rappeler en quelques mots 
le dévouement de ce brave qui com­
prenait autrement que nos réforma­
teurs modernes la grande cause de la 
démocratla. La statue de Barbès, 
c’est uno borne qui nous indique la li 
(.Voir nu te  e »  4m* pan*)
DO' r. -M »
G* H O T E L  N A T IO H è E s
DE GENÈVE
T A B L E  D ’H O TE  •. ’ 
f: du 26 Sept 1886 à 6 h. î\4 soir
a Prix : 4 f r .  50
 ^ Consommi pMes d’Ila li»
5*| lurhot d ’Cstendu sauce Valois 
y (Pommes nature —  JToiz d» venu 
glaaéei la bourgeoise -  Soume-Æ  os
o la Ifosiini —  Choux Jlears 301*05 
bsurra —  Volai Us dt grasse 
Balade
J6aoidoine de fruits a la'gelé»
(Pâtisserie.
Dü£C\ttlS 4 DINERS A TOUTES MÛRES 
$ ar  A m éricain
6, Rue de l’Hôtel de Ville, 6 '
G  E  M  È  V  E
Beurre de crème du jour, garanti pur, 
préparé d’après le système danois perfec­
tionné. Propreté absolue dans la fabrica­
tion. Goût exquis. H 6904 x
OOTRTORB DU MAGASIN
Samedi 25 septembre
6, §ae i j  l’$Qtal-de-$ille, 6
Abonnements à domicile, depuis quarts 
de livres. — * Expéditiou parla poste et 
prospectus sur demande. \ 10833
' C H A L E T  S U I S S E
8 2 , Q ra n d '-Q n a l, 8 *  *337
Bideaiu, Vitrages, dessus d’Bdredoo, Onire-tits 
O ui^ur^lanch^B^crue^^.
Chars d'enfantsKÏÏSSS
parations. — Prix modérés. — P a u  d e  
ca m e lo te * . Tertasse, 1, h au 1 1 a Cité. '7403
AIGUISOIRS ! VAU TIER
MM.' les Souscripteurs dont l'abonne­
ment expire au
3 0  Septem bre 1 8 8 0
sont priés de le renouveler, s’ils ne 
veulent pas éprouver de retard dans 
l’envoi du journal.
S’adresser directement à
L ' A D M I N I S T R A T I O N
D*
La Tribune de Genève
t; 1 , r u e  â a  R h A a e , 1 .
PRJüNUl»
(Corresp. particulière de la Tribuue)
Paris, 26 septembre.
Le procès du socialisme.— Inconséquen­
ces du jury, — Louise Michel condam­
née.—L ’ncquittement de Jules Guesde, 
Susini et Lafargue. — Un arrêt à oas- 
aer. — La féte de Çarcassone. — Bar­
bès. — Les révolutionnaires d’autre­
fois. — ün vrni brave.-rLa leçon d’u­
ne statue.
Malgré tout le respect que je pro- 
tesso pour la justice de mon pays, et, 
en particulier, ponr la justice du peu­
ple, je nepuis m’cmpôcher de cons­
tater les inconcevables écarts de bon 
sens auxquels file se livre, depuis 
Quelques mois. Ua meeting a lieu au 
ChUcau-d’Eau, où quelques énorga- 
mènes offrent en remède à la misère 
publique d'aller piller la maison de 
M. de Rothschild. Ce langage n’est 
pas nouveau. I s le tiennent depuis 
deux ans dans toutes leurs assem­
blées et le- colportent d’un bont à 
l’autre de la Franco. N ’importo. On 
se décide ù. poursuivre nne fois ponr 
toutes les orateurs qui excitent le 
peuple à piller la haute banque. Un 
commissaire de police, caché danB un
1 TRUSTS) ET LOCATION 8565 
Conditions les plus avantageuses.
E.-R.SPIESS. LAUSANNE
ANNONCES
1rs page 3 0  cent. lsïligne ou son esp. 
3me page 3 0  .cent, la ligne ou son osn. 
4me page 2 5  cent, la ligue ou'son esp. 
Réclames : 5 0  cent, la ligne.
NOBÏELLEMiCHlNB'SIBGBRà navette oscillan te
Machine à coudre rimple, rapide, 
douce et silencieuse; construction 
nouvelle sur pivots. y 1584
Compagnie “ S I N G E R ”  de New-York]
4, boulevard du Théâtre, 4
Ou lit dans le  i fo r n in g - tie w  : .
Nous avons .toujours va avec plaisir que les 
Américains (en gons pratiques) soutiennent, soit 
de leur expérience, soit de lours capitaux, les in­
ventions méritoires, quelle que soit leur origiuo. 
Ce fa it vient ds trouver nn nouvel exemple dans 
la fondation de 1* « Genova Nonmagnolic WaUh 
Co L im ited  »  de New-York. -
CetteSooiété a été fondée,il y  aune année en­
viron, sous la direotion de M. ' C .-W . V a rd  daus 
le but de fabriquer, pour le marché américain 
spécialement, des montres suisses dos meilleures 
qualités munies des balanaiers et spiraux breve­
tés de .M. Carl-A. Paillard, de 0 «néve, lesquels 
rendent ces montres réfractairos h l ’action nuisi­
b le des courants électriques et magnétiques.
Celte invention a  été contrôlée et approuvée 
par un grand nombre d 'horlogers régleurs et tous 
ont été unanimes h déclarer que, arrivant dans 
un momeut où l'é lec tric ité  dans toutes ses appli­
cations est si répandue, cette modification répond 
aux exigences du pnblic qui ne cesse de deman­
der un instrument de précision, dont la valeur ne 
puisse pas etre détru ite,ainsi qu 'il arrive avec les 
chronomètres actuels, par le  voisinage d’une ma- 
chine produisant de l'ûleotricité.
La  Société o it soutenue par de rlohes capitalistes 
américains,le président seul, M. David Ward, de 
Détroit,Mlchlgan, possède une fortune Immobilière 
évaluée à plusieurs millions de dollars.
L e  Conseil d'Admlnistratlon est composé de : 
M U. David Ward, président.
C .-W . Ward, directeur général.
H .-W . Btrusa, Danl«l-E. Seybol et W .-8. 
Ward, de N ew -York  j et C.-A. PaUlard et 
Louis Bornand de Genève.
M ONTRES N 0N M A 0N E TIQ U E 8 
Une montre nomnagnctlque est une montre dans 
laquello le  balancier, le  spiral et l'échappcment 
sont composés de métaux Incapables do s'almanter 
sous l'influence des oourauts électriques et magné­
tiques, ce qui fait que le  réglage de cette montre 
no peut pas ûtro détruit par l ’électricité et le  ma­
gnétisme. . - • . . ,
I l  est bien connn qae lo voisinage d'une pile 
électrique d’nne machine dynamométrlque et d'un 
aimant ou mÆme des fils de ooinmunioatlon suffit 
pour détruire le  réglago d’uno montre et la  rendre 
complètement Inutile, maintenant que l'électricité 
est répandue partout, {soit pour l ’éclairage, les 
communications télégraphiques ot téléphonlqtU'S, 
sonneries, cto., on comprend facilement l'utilité do 
cetto découverte. ,• . .
M. Cari -A . Paillard, nn régleur genevois, après 
bien des années d'un travail laborieux, a Inventé 
les spiraux et balanciers oompensatetirs on a lliage 
de psUadinm, lesquols ont été trouvés parlaits un 
tous points par les meilleurs horlogers. Les mon­
tres fabriquées à flenève, par des ouvriers dn pays, 
munies des balanciers brovotésde Paillard, tont en 
étant capables d'être réglées d'une manière aussi 
précise que les meillenrcs pièces de Genève ponr- 
/uos dn balancier en cuivre et acier, possèdent en 
ontre la propriété d'Gtrocomplètement réfractalres 
h l'action nuisible des courants électrlqnes et no 
sont pas d'un prix plus élevé quo les chronomètres 
actuels, de sorte que l'acheteur a tout IntérCt k se 
pourvoir d'une montre nonmagnétlque, laquelle 
malgré ses qualités exceptionnelles lui revient au 
mfme prix.
PERDU
de la place des Alpos au débarcadère des 
P&quis, une pointe eu dentelle noire. 
La rapporter contre récompense, 11, rue 
Lévrier, chez la concierge. 11007
y  OUVELLE MACHINB 'SINGER!
g l l  Pour tailleurs et confectionneurs [ 
avec navette oscillante!
• Bras élevé pour gros travaux, on- 
traluement spécial pour confections 
militaires; rapidité exceptionnelle, 
marche douce et silencieuse;
Compagnie “ S l ï * G  « » ”  de New-York
-i, boulevard du Théâtre. 4
Nouvelle machine‘singer’à navette osc illan te
Pour lingerie, chemiserie, corsets, 
confections pour dames; apprentis­
sage promptetfacile, aiguille courte, 
poüit perle, piqûre parfaite.
Compagnie “ S I N G E R ”  deNew-York
■i, boulevard du Théâtre, 4
N OU VELLB MACHINB'SÎNGBBà  navette oscillan te
La plus récente invention en .tua- 
chinoH il coudre; envoi franco kur 
demande de prospectus détaillés et 
d'échantillons de travaux.
Compagnie “ S lN G E R ” deNew-York
•i. boulevard du Théâtre. 4
NOUVELLES MACHINES SINGER 
à navette oscillante
Sont fabriquées seulement par la 
Compagnie “ S I N G E R ”  da New-York
Seule maison & G e n è v e  i 
4, boulevard du Théâtre, 4
I  f "  LUS P IT IT 3  JAMBONS D.Y88K
. 'I L ^4897 sont arrivé* 1
j  I  n  Grande Epicerie Centrale| ■ 1 ^t038, route de Çarouge, 88
IjE^^JKIL^aM^^nVestDOiwoojnde^^e
15 o l °  meilleur marché /BISCUITS 
que partout ailleurs (ANGLAIS
1 f r .  ftO au lieu de 9 f r .  C h o c o la t  
R e n i e r  marque garantie. T h é  ex­
cellent depuis SS f r a n c s  le 1/2 lulog.
V v e | H .P é I i s s i e r
Rond Point de Plainpalais,l,& l’entresol
P la ln p a la is  —- G enève
MENAGERIE PIANET
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Séances d ’adieux à  3 ‘ |, t t  à j  b. du 'eo ir
